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Préface de Thomas Pouzin

Groupe Glorious

Dieu est Créateur.

Il nous a créés à son image. Capables d’aimer. Capables de créer.

Dieu crée à partir de rien. Du néant, il fait naître l’univers, le cosmos, les galaxies… Et l’Homme.

Nous, hommes et femmes, nous créons à partir de matière existante, de supports ; à partir de notes et de mots, à partir d’éléments que Dieu nous a donnés, qu’il a mis à notre disposition.

On pourrait donc dire que Dieu est créateur, et que l’Homme, lui, est créatif.

J’ai toujours été fasciné par cette capacité de l’Homme à imaginer de nouvelles choses, à inventer, à dessiner, à peindre, à composer, à écrire de nouvelles idées. Quel cadeau ! Quelle bénédiction que Dieu nous a donnée en nous créant, de pouvoir participer à notre tour à sa création. Lorsque j’ai découvert cette capacité en moi, d’abord enfant, puis d’une manière plus puissante à l’adolescence en écrivant mes premières chansons, ma vie a changé. D’une certaine manière, elle a trouvé un sens en cela. J’ai compris que ça serait essentiel dans ce que je voulais faire de ma vie, et plus tard, dans ma vocation de baptisé.

J’ai rencontré Amarù lors du tournage d’un de mes premiers clips – il y a fort longtemps ! Après quelques minutes passées ensemble, c’était comme si on se connaissait déjà depuis longtemps. On a passé cette première journée à tourner ce clip, à se marrer, et d’une certaine manière déjà, à créer.

Amarù est de ceux qui pensent que nos échecs sont peut-être le plus grand lieu de notre apprentissage. Il est marqué et stimulé par les gens capables de se raconter à travers ces étapes-là. Vous qui tenez ce livre entre vos mains, vous allez notamment en apprendre sur cette partie de la créativité d’Amarù.

Je suis de ceux qui croient que nos succès nous racontent. Et j’ai toujours aimé entendre des récits de réussites, des histoires de projets fous qui ont fonctionné. Entendre les récits de créations qui ont, à leur manière, marqué l’histoire. Parce que toute réussite contient en elle-même sa part d’échec. Ainsi vont nos projets et notre créativité. La belle inspiration n’est rien sans cet instant de vide, de peur, de page blanche, d’angoisse parfois, qu’elle contient finalement.

Lorsque nous avons tourné ensemble la vidéo du Notre Père de Glorious, il y avait tellement de choses qui ne fonctionnaient pas comme on l’espérait : la personne qui filmait avec la grue n’en avait jamais manipulé une de sa vie, Amarù avait lancé le feu vert du tournage alors que sa régie ne fonctionnait qu’à moitié (il l’avait fait dans la foi, pourrait-on dire), nous avions mis un temps fou à nous mettre d’accord sur la « ligne directrice » à suivre… On s’était engueulés pour des partis pris de déco et de technique.

Mais voilà… Un instant de grâce, de louange, de prière, d’adoration a fini par tous nous saisir.

Il ne se passe pas beaucoup de jours sans que des gens me racontent avoir été bénis, touchés, réconfortés, émus par cette vidéo de louange. Elle a atteint les 10 millions de vues sur YouTube. Je vous raconte ça, évidemment, parce que j’en suis très fier… Mais bien plus encore pour vous donner de l’espoir. Pour vous dire que c’est possible ! Pour vous dire que Dieu peut faire de grandes choses à travers vous, même si vous ne vous en sentez pas dignes. Nous réduisons souvent notre vision à notre propre capacité… Mais il s’agit de la capacité de Dieu. Laissons Dieu imaginer à travers nous. Laissons Dieu créer à travers nous.

« Tout est possible à celui qui croit. » Il y a quelques mois, je sortais de studio, très éprouvé et fatigué par quelques jours intenses d’enregistrement. Je monte dans un taxi pour aller jusqu’à la gare. Je n’ai pas vraiment la force, ni le courage d’être sympa, souriant, et de parler au chauffeur. Il brise le silence après quelques minutes… « Que faites-vous dans la vie ? » Question terrible pour moi. J’ai toujours deux options qui s’offrent face à cette question quotidienne. Soit je dis que je fais de la pop louange, et c’est parti pour une discussion d’une heure, soit je dis que je suis musicien, et je botte en touche la partie chrétienne, me donnant une perspective moins engageante de mes prochaines minutes. « Je suis musicien », lui réponds-je.

« Ah super, j’aime la musique ! Quel style de musique ? » Aïe, je suis mal engagé pour mon petit voyage tranquille. Je lui explique donc mon métier, ma vocation de musicien pour chanter la louange de Dieu, par des Psaumes, à travers une musique contemporaine. « Je ne suis pas très croyant, me répond-il, mais tous les matins je regarde un clip sur YouTube, que j’aime bien. Je vais vous le montrer. » Le chauffeur lance donc son ampli YouTube. Le Notre Père de Glorious retentit dans la voiture. Le regard dans le rétroviseur du chauffeur me saisit. Je souris. Il n’avait évidemment pas la moindre idée que j’étais le chanteur du fameux clip. Quelle joie de voir une de ses œuvres faire son chemin, bien au-delà de ce qu’on aurait pu imaginer. J’ai béni Dieu de se servir de ce chant de cette manière-là.

La question de la créativité dans l’Église me passionne. Sur le plan musical en premier lieu. « Chantez au Seigneur un chant nouveau », nous dit le psalmiste ; pas « un chant ancien » mais bien un chant nouveau. La question de la créativité de la communauté chrétienne me passionne dans toutes ses dimensions, en réalité : communication, vidéo, renouvellement pastoral, accueil, outils, présence en ligne. Tout comme Amarù, je suis convaincu que YouTube sera, dans les prochaines années, un lieu clé de la vie chrétienne pour nos contemporains. Ils viennent déjà y chercher et y puiser pour leur vie chrétienne. Ils y boiront et y mangeront ce que les créatifs y mettront.

Notre monde bouge, notre monde change tellement vite que la capacité de l’Église (donc des baptisés) à créer, imaginer, inventer de nouvelles manières d’annoncer Jésus ressuscité sera déterminante dans les prochaines décennies, pour la vie de l’Église. « Allez, de toutes les nations faites des disciples », nous dit Jésus. Sans nous donner les méthodes, sans nous dicter les idées ou les moyens. Pourquoi ? Jésus n’aurait-il pas pu nous donner quelques méthodes toutes faites ? Dieu a plutôt mis en nous la créativité, l’inventivité, l’imagination nécessaires à l’annoncer. À nous de choisir au service de qui placer nos dons, nos talents – toutes ces idées qui frémissent en nous.

À chaque temps sa réalité, à chaque époque ses moyens. Faire « toutes choses nouvelles », lit-on dans l’Apocalypse… Toutes choses nouvelles. Que c’est inspirant !

Ce livre va vous donner le témoignage d’un homme créatif, qui va vous raconter son chemin avec Dieu, ses expériences de créativité, sa découverte de l’Église, ses joies et ses échecs ; mais aussi vous donner des pistes de réflexion et des idées. Avec la conscience que nous sommes au tout début d’une nouvelle ère pour le monde ; qu’il est temps d’en prendre conscience, d’y penser, d’y réfléchir ; mais aussi de mettre en œuvre, en action. La communauté chrétienne, qui a annoncé la foi en Jésus sans se lasser pendant 2 000 ans, qui a parfois eu des coups de génie et de grandes réussites, et qui a aussi connu de grands échecs et s’est souvent trompée… n’a jamais renoncé à essayer de l’annoncer, à travers des hommes et des femmes créatifs, qui ont imaginé des moyens de dire, de raconter, de chanter ce Jésus, qui a changé à tout jamais l’histoire d’humanité et de l’univers en ressuscitant d’entre les morts.

Depuis vingt ans – autant dire rien –, l’homme a créé Internet, et les moyens de communication se sont multipliés de façon inimaginable il y a encore quelques années. Et avec eux les occasions d’annonce et de témoignage.

Tout est à faire et à inventer pour chaque baptisé, afin que le message de Jésus puisse se répandre et bénir des vies dans le monde entier. Le message d’amour de Jésus est le même. Il ne changera jamais. La manière de le donner est appelée à bouger sans cesse, pour répondre aux enjeux d’un monde réel en pleine mutation sur tous ses plans : sociologique, culturel, spirituel, philosophique.

Jésus a autant besoin de toi que de moi pour annoncer son Royaume.

Alors oui, l’Église a besoin de créatifs.





Introduction

Je fais partie de ceux qui ont connu l’avant YouTube. Un monde bien différent ! Je suis un enfant de la télé. Avec « maman cathodique », on a partagé nos mercredis après-midi, nos samedis matin et pas mal de sacrées soirées aussi. Elle m’a présenté ses héros, dont j’ai partagé les émotions, elle m’a fait rêver, rire, pleurer, peur parfois, maman télé a été pour moi un levier de culture pop formidable, la complice de moments de joie et de tristesse intenses.

À vingt ans, elle me fait passer de l’autre côté de l’écran, quand je prends mon premier poste à TF1. Je visite, émerveillé, le plateau du JT de PPDA, Jean-Pierre Pernaut et Claire Chazal. Ce plateau du JT, il s’était invité chaque soir à 20 heures à la maison, alors, quand pour ma première visite, j’y reste bloqué de longues minutes, mon chef me lance : « Ça fait plus petit qu’à la télé, non ? » Trop émerveillé pour m’en rendre compte, je continue ma visite, ignorant que ce décor deviendra mon quotidien pour les dix prochaines années. C’est là qu’à force de spéciales, d’élections, de coupes du monde, de football ou de rugby, j’apprends les rouages de la création vidéo.

Mais ce que nul ne peut deviner, c’est qu’une révolution dans la diffusion de ces contenus est en marche. Elle s’appelle YouTube, et elle va être amplifiée par une autre révolution, celle des réseaux sociaux comme Facebook. Ces révolutions vont permettre à de nouveaux acteurs de diffuser leurs contenus et d’apprendre les rouages de la « viralité ». Tout va changer dans la vidéo, et plus largement dans la communication. Faire parler de soi, de sa communauté, va devenir possible pour tous et notamment pour des institutions comme l’Église.

En entrant à TF1 en 2004, j’étais un jeune pro, mais surtout un jeune converti. Car si je suis un enfant de la télé, je suis également un enfant de l’Église, de l’Église de province, une Église simple qui m’a permis de rencontrer le Christ. J’y ai grandi, pris des engagements, développé des amitiés. En tant qu’enfant de chœur, musicien, et particulièrement à l’aumônerie, où il y avait toujours une bonne occasion pour créer des spectacles et exprimer ma créativité. Alors pourquoi converti ? Tout simplement parce que je crois avoir été longtemps un chrétien « spectateur ». Même en tant qu’enfant de chœur, même à l’aumônerie. On ne devient pas réalisateur simplement en regardant des séries une fois par semaine. Je crois qu’il en va de même pour la foi, on ne devient pas chrétien en se contentant d’aller tous les dimanches à la messe. Si je n’ai jamais loupé un rendez-vous du dimanche avec le bon Dieu, je lui ai longtemps réservé ce seul créneau, sans doute par peur de le voir se mêler de ma vie privée.

En 2004, une forte divergence séparait ma vie privée et ma vie de chrétien. Cette crise m’a incité à vivre une retraite. Il y a eu un avant et un après, à la suite de ce week-end de Pâques à Taizé. J’ai su et surtout choisi que ma vie soit transformée. En parallèle de la révolution des médias s’effectue donc en moi une révolution intérieure mais je ne sais pas encore, à ce moment-là, que ces deux mouvements vont se rencontrer et m’inviter à mettre l’un au service de l’autre.

Si je n’ai jamais été timide pour parler de ma foi avec mes collègues de TF1, c’est surtout sur YouTube que je vais expérimenter de nouvelles manières d’en parler. YouTube est un terrain de jeu extraordinaire, un laboratoire créatif pour parler de Jésus et tester des formats innovants. Il bouscule nos a priori sur la communication. Contrairement à TF1 où nous nous invitions chez les gens, avec Internet, ce sont les gens qui viennent à nous. Ce phénomène va créer des communautés, les YouTubeurs en parlent souvent : « Salut la communauté », « Salut les abonnés ». Ce sont des termes que l’on entend régulièrement quand on regarde des vidéos. Nous sommes d’ailleurs appelés à agrandir la communauté en nous abonnant nous-mêmes pour être sûrs de ne rater aucun contenu.

Si on parle souvent de communauté, j’aime parler de tribu. La tribu a, pour moi, ce petit côté primitif, simple, un peu brut. Cette image peut paraître contre-intuitive quand on pense à l’Église institution. L’Église telle qu’on la connaît est cependant bel et bien une tribu, avec ses codes, ses tabous, ses instincts de survie. Et comme toute tribu, nous avons nos récits historiques ou mythiques qui constituent la grande histoire du groupe. Nous avons nos rites également, à travers lesquels nous entretenons une histoire bien plus grande que nous. Cette appartenance à un groupe est inscrite dans notre ADN, elle nous est vitale, comme le montrent la pyramide de Maslow ou d’autres spécialistes de la psychologie humaine.

Aujourd’hui, comment la tribu s’adapte-t-elle et répond-elle aux besoins de nos contemporains ? Comment les créatifs peuvent-ils aider la tribu à répondre au monde et à s’ouvrir ? Par mon parcours professionnel et humain, j’ouvrirai des pistes de réflexion, plus qu’un catalogue de bonnes pratiques, autour de cette question de la communication en Église et plus largement au sein d’une communauté. Les opportunités sont nombreuses pour redonner le message de la bonne nouvelle avec créativité, mais par où commencer ?





L’Église 
est 
une tribu





#1


Ma tribu est incarnée

Quand j’étais petit, j’accompagnais ma mère à la messe tous les dimanches. Au fond de l’église, je n’étais pas un garçon particulièrement pieux. Bien que systématiquement à genoux, je n’étais pas en extase mystique, je jouais avec mes petites voitures. Elles étaient divisées en deux catégories : les voitures civiles et les voitures de police ou de pompiers, mes préférées. Les premières, je les faisais simplement rouler sur les bancs en bois, le bruit était acceptable pour ma mère et n’empêchait pas nos voisins de suivre la messe, mais pour moi, cela manquait cruellement d’enjeu. Les deuxièmes avaient un petit gyrophare clignotant et, surtout, une sirène. Tout ce petit système se déclenchait par une légère pression sur les roues avant. Une heure de messe me laissait ainsi pas mal d’occasions pour créer des urgences vitales auxquelles les camions de pompiers devaient faire face. Et ma mère devait interrompre inlassablement la course folle de mes urgentistes pendant l’homélie ou la prière eucharistique. Mais ce manque d’attention apparent ne m’a pas empêché d’éveiller ma sensibilité à la vie de la communauté.

Il y avait notamment deux moments phares dans l’année, que j’attendais plus que tout : Noël et Pâques (pas hyper original, me direz-vous). Je ne sais pas très bien si j’aimais Noël et Pâques pour la fête, les cadeaux et les chocolats, ou pour l’atmosphère si spéciale qui s’en dégageait. Pendant la période de l’Avent et pendant le Carême, notre curé avait la même habitude : transformer l’aménagement de notre église. Il devenait un véritable architecte d’intérieur pour renouveler le regard de ses paroissiens sur leur lieu de culte. Les changements étaient simples, mais très efficaces. Le long de chaque allée, il plaçait simplement, en bout de banc, de grandes rames de palmiers couleur bois, les mêmes que l’on voit sur les dessins de l’entrée triomphale de Jésus à Jérusalem. Deux fois par an, ces palmes donnaient un côté majestueux à notre petite église. Elles soulignaient les allées qui menaient vers le chœur et honoraient le paroissien qui s’y aventurait. Avec mes yeux d’enfant, j’avais l’impression que quelque chose de merveilleux allait se passer, et c’était précisément le cas. Notre curé avait bien compris que ces palmes, lors de ces deux moments de l’année qu’étaient Noël et Pâques, nous stimulaient pour mieux les vivre. Deux moments qui étaient récurrents dans l’année et qui nous rappelaient que nous appartenions à une communauté. Deux moments où nous ne rentrions pas de la même manière dans notre église.

Vous voyez ce sentiment que vous avez quand vous entrez dans votre supermarché habituel et que tous les rayons ont été déplacés ? Vous vous sentez un peu déboussolé, vous avez besoin de vous réapproprier cet espace. Là, c’était un peu la même chose même si la démarche était différente. L’idée de ces palmes était de nous faire entrer différemment dans l’église et donc différemment dans notre vie chrétienne. Cela bouleversait inévitablement nos habitudes extérieures et donc intérieures. Ce premier élément de communication venait stimuler mes sens pour me faire doucement entrer dans une période spécifique. Ces événements qui transformaient radicalement notre église étaient éphémères et c’est sans doute pour cela qu’ils avaient tant de valeur. Au-delà de l’aspect esthétique, il y avait dans cette démarche quelque chose d’inspirant pour le petit garçon que j’étais. Ces palmes ont été les premiers signes marquant mon appartenance à une communauté plus grande que cette petite église, qui était là avant moi et qui serait là après moi. L’effet qu’elles produisaient m’a montré que ma vie spirituelle, et donc celle de ma tribu, était liée à des aspects tangibles. Les questions d’intériorité spirituelle et conceptuelle ne faisaient pas tout. Des éléments extérieurs pouvaient et devaient nourrir ma vie de foi, la toucher et la transformer. Par le biais de ces palmes, je découvrais que ma tribu vivait une foi incarnée. C’est ce qui m’anime encore aujourd’hui. J’aime le bouleversement total que Jésus apporte à notre humanité et à notre spiritualité. Nous sommes une tribu chanceuse car nous pouvons expérimenter notre Dieu de façon tangible, concrète, dans nos sens, par les rencontres que nous faisons. Par son incarnation, Dieu a choisi un moyen radical de nous parler, de se manifester au monde, et notre tribu a la chance, et le devoir, de continuer à manifester Dieu par sa créativité.

Le soir de Noël, lors du chocolat chaud annuel, notre petite tribu se retrouvait dans le froid. Chacun prenait le temps de discuter dans la petite salle paroissiale, les échanges étaient simples, mais ce moment était important parce qu’on l’avait attendu longtemps. Une tribu, ce ne sont pas seulement des rites, ce sont aussi des moments de vie où nous prenons tous soins les uns des autres, où nous avons une conscience aiguë que notre place n’est pas ailleurs avec d’autres, mais bien ici et maintenant. Cette expérience était déjà une expérience de communication ; ce chocolat chaud, c’était de la com interne. On m’a fait expérimenter que l’attente de l’Avent était récompensée par une fête organisée par la tribu, dont le programme variait chaque année. Je me souviens d’un Noël en particulier, où des ballons gonflés à l’hélium avaient été distribués. Une idée toute simple et originale. Mais ce soir-là, dans la maison paroissiale où l’odeur des radiateurs au gaz régnait, alors que je jouais avec mes amis de la paroisse et nos ballons volants, c’était vraiment Noël.

“ Notre tribu a la chance, et le devoir, de continuer à manifester Dieu par sa créativité. ”

Dans ma vie de chrétien, j’ai vécu plusieurs « conversions », elles sont toutes passées par des démarches extérieures qui ont initié un mouvement intérieur. La dernière en date était une retraite de guérison, j’avais des pardons importants à poser, qui m’empêchaient d’avancer dans ma vie quotidienne. Cela générait de la colère en moi. Au cours de cette retraite de quelques jours, j’ai d’abord dû éteindre mon téléphone portable, ce qui a peut-être été la démarche la plus difficile (est-ce que le monde pourrait continuer de tourner si je n’étais pas joignable ?). Et surtout à la fin, il nous était proposé d’écrire une lettre. Le fait d’écrire a été pour moi libérateur. Accomplir une démarche concrète m’a permis de poser un pardon concret dans ma vie et de me remettre en route. Un mouvement extérieur a permis un mouvement intérieur puissant. J’aime ce Dieu qui choisit de passer par des éléments concrets, tangibles, qui passent par nos sens pour nous faire vivre un embrasement intérieur fort. Nous avons peut-être perdu un peu de cette incarnation dans notre vie de foi quotidienne. Pourtant, je suis convaincu que des gestes simples nous ramènent à Dieu et que nous pouvons être très créatifs dans nos actions. Cette créativité peut être mise à profit, tant par des démarches à l’extérieur de la tribu qu’à l’intérieur.

La communication tribale est un atout de taille, mais qui a aussi une facette plus sombre : l’instinct de survie.
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